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SC 'TIFIQUES -POLITIQUES ET ITTRARES

.10

LE LIBLIZATEUR DANIEL O'CONNELL.
S'uite,.

La présence de l'agitateur. du chef de l'association catholique, souleva un
ornge dans le Parlement. O'Connell, qui avait été.élu ava nt l'adoption du
relief bill, pouvait-il être admis sais prêter le -erment de sutprématie ? Ses
ndvcrsaires ptréendirent quel non. Une vive discustion s'engagen, et la Cliai-
bre ne permit pas mênie à OýConnel! de défendre sa cause de la place ré-
servée aix< oraturs parlementaires. Il fat décidé qu'il serait entendu à la
barre, con'ue simple pétitionnaire. Le parti en était pris d'avance : on re-
fusa ù O'Connell le bénéfice de lncte d'émancipation. La Chabnire arrta
qu'il devait prêter le scrmeit de suiprémn:tie. L'agitateur demanda commu
nication de ce serment. Il le lut avec calme, et après avoir parcouru les
lignes où il cet dit e Le Pape n'a pas et ne doit pas avoir de puissance ou
autorité spirituelle inns ce royaume," l'agitateur, lirigeant ses regards vers
le banC des îninistre'. s'écric d'un ton solennel: " Ce serrpent renferme un
mensonge ; je ne le prêterai lias !" Il se retira ensuite,et l'élection dle Claire-
fut annulée ; mais les électeurs appelés à chois:r de nouveau un'représen-
tant renvoyèrent à la Chambre celui qui en avait ouvert la porte aux catho-
liques.

Les auteurt diti relief bill avaient îcódéà la violence. Pour qu'on ne se
mélptit pais sur leurs setiiiments, le bill faisait coitre les ordres religieux des
réserves qui n'ont pas encore été abrogées, et il sacrifiuit aux landlords ses
petits électeurs.

O'Connell a représenté à la Chambre divers comtés. A la mort ie-
Georgvs IX, il fut élit par le comté de Wzaterford. En IS21. il repré,
senta Krry, son conté natal. De 1S33 à 1S36, il siéga comme repré-
setntant le la vie de Dublin.. En 1S32, son élection fut. contestée; et
enfin annulée après de longs, dbats deviant un comité de la Chambre-
Il siégoa alors qielqclue temps comme député le Kilkenny, fut (e non-
%'eatu réélu pr' la ville de Diblin dan. les élections générales <le 1837,
et depuis. S4l, ilreprereta à la chambre le comté de Cork. 11 a
niégé dix.huit a'ns dans le Parlemeht.

Nous ne suivrons pas O'Contell dans tous les incidents de Sn Car-
rière parlementair. Les événements des quinze dernières années soi;t en-
core prêsenta à la mémoire le chacun, et le lecteur suppléera à ce que In'
limite de ces'articles ne nous permet pna <le lui dire. * Nous nous hornons
à faire observer d'une rýîanière générale que le champion des libertés irlnn-
daise;: a pris une part très active à toute le législation britnnique depuis
3830. Oc' crtui d'abord qu'en quittant le thàétre de sa gloire pour venir sié-
ger dans le Parlement, l'agitateur cessernit. d'être lui-même ; ses aidversaires
virent dans son entrée aux Communes la fin de sa popularité. O'Connell
ne tarda pas à démentir ces lrécisions. Sans rien perdre dle J'influence
qu'il avait acquise sur ses comnatriotes, sn carrière parlementnire a été des
plus brillantes. Sa paroles obtint dans une assemblée delégislateurs l'au-
torité qu'elle avait sur les musses. Son talent se plia aux exigences de sa
nouvelle position. Il sut pr.rler le .l;ingage des a(Taires avec non moins de
auccès que lorsqu'il se fiui'ait l'organe des passions ardentes qui soulevaient
en patrie contre l'Angleterre. Ses adversaires les plus aveugles convien-
nent que dans la plupart dles grandes qiiestions débattues dans le parleient
anglnis, peu dlraeirs ont produit un effet plus pte;sant sur la Chnmbre et
obtenu autant de succès .tue liii. Dans le grandl dhnt sur In réforme par-
lementaire, on se dirmaile si ses rivaux cr éloquence sont parvenus à le
airpas er. nlais ai l'agitateur ne nuisit pas aux succès de l'homme d'Et.m,
le membre du Parlement laissa à lagitateur sa popunlarité tout en'ière.

Au moment où le bill d'émancipation fut adopté. une .ni ntiorisa le lord-
lieutenant d'irlandle à dissouire toute association qui lui paraîtrait dangereuse
pour la sûreté de l'ltat et le repos public. Le vice-roi ne tarda pas à user
de la puissance arbitraire mise à sa disposition. La surprise fut granle en
Angleterre quand on vit, après le triomphe (le Péinancipiaion. O'Connel
courir en Irlandel organiser une nouvelle assocntion aiu cri dle la rupture
de l'union. Le député de Claire prouva a en patrie, le lendemnain de sa vic-
luire, que s'il avnit, durant la lutte pour l'émancinntion, protesté moins sou-
vent contre l'union legislative, les sentiments par lui exprimés en 1S00 n'en
étaient pas moins vivants dans son ceur, et qu'ils renfermaieit toutes ses es-
pérances nouir l'avenir tle l'lrluntlL'.-

Dans l'hiver île 1829 paria une proclamation uit dur, de Northi.îuherland,
ton tre-signée par le sous-secrétai-e d'Etat, sir Henry Hardingue, qui suppri-
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mait l'association récemment organisée. O'ConrVel dût 'recourir à de nouI-
velles combinaison pour échntpper à ce coup. Le lord-lieutenant èt sir éli-
dingue devinrent ses poinritsde mire dans les di couirs u'ilroion ea'ntre'
la proclalnation. Sir Hardingaie,-vieux militaire, se montra fuîrt'sensiblè an:x
sarcasmes de législatetur, et li proposa un cartel pour l'avoir iipe é sdldua
defortuane, enfant trouvé de la guciäe et du hasard. O'Connell avait juîér
qu'il ne så bnttr-it plus ; il fut fidèle à son serment.

En 184.0, lorsque les whig. arrivèrent'ati pouvoir, on ciut que P1agit eur
mettrait bas les armes ; mais loin de là, il redoubla de vigilnne, t engage:
contre l'Angleterre uine nouvelle lutte pacifiqlue qui devint trè:-vive durant
l'hiver. Le changement le rninistère- avait amené en Irlande le triarquis
d'Anglesey, dont lord Stanley était secrétaire d'Etat. Cë dernier se signal-
bientôt comme tin-des adversaires les plus (hlrr.ês de 'agitateur. En Ir-
lande, nu sein dclu Parlement, Stanley s'attachait aux pas de sori antagonaiste
qu'il<e cessait de harceler par ses mordantes ironies. - L'giteir, qùi lui
rendait scrupuleusement politesse pour politesse, lui donna:le sobriquet de
barbier despauvres, par allusion aux apprentis des barbiers de Diiblin;' qui
font gratuitement la harbe aux pauvres pour apprendre à manier le raioir.
Lord Stanleyjeune alors et -,i début de sa carrière politiqieavait été,dlisa it
O'Connel.envoyé en Irlande pour y fiirelson apprentissaged'honme d'Etat

Afin d'éltapper~at hill de 1329 '*ntre les agociations, le libérateur ima:-
gina de créer des sociétés qi., sous des noms difTérents, tenaient successiv-
ment leurs séances, mais qui,. n'nyant en apparence aucun lien entre elle,,
n',ffraient pas le caratère des assonJitiouns qui avaient précè'd. O'Connell
commença par assembler la société-des métiers. « Je suis homme de mne-
tier, dim-iit.il ; mon métier'à moi, c'est l'agitation. Uite proclamation parut
aussitôt qui prononça la dissolution de la société des métiers et interdit une
reunio à laquelle l'agitateur lavnit convoqtuée. Le vice-roi: invoquait pour
prétexte -que celte réunion était dle natrer à trobbler /à paexpubIgue.
O',Connell obéit,stivnr.t son habitude niais la proclantion ayant dissouit
ion;nativeient la Sociétédes Aféliers. il en organisa a asittie niitre sous
le nom idssociaIion pour empêcher les réunions- il!éaales. Une secor,.de
Procnmnmîn interdit cette association. Alors O'Connell organisa la Yociétd

,des Déjeúinerspolitiqurs, et il convoqia'ses partisans; non plus à les meeting.
mais àa les dlèjeûners. L'agitateur essaya le plusieurs autres conbinaisons
que claque jour aine proclamation venait détruire. Enfin le lord-lieutenant,
fatigueé de ce geire-d:- guerre, interdit toute aufre association de même ntifure.

Il fallut plier un moment devant les rigueurs tdi Pouvo:r et placer la lutte
sir un autre terrain. Si l'Angleterre se-montrait implancb!e dans ses pour-
suies O'Cnnnell fut tott aussi opiniâtre dans ses résistance. Il prit alors,
ci signe de deuil. un crétie qu'il jura le garder tant que la Ici contre les as-
soeitions ie serait pas abolie, Il attaqua ses enneins liu côté le plus sensi-
ble, en établissant u système de non-importation qui fermait, en Irlande,.le
débauclhé duî commerce anglais. Il donna lexemple de' la manière dont
devait se praliquer ce système. en refus;ant de recevoir daris sa naison du
thé, du cnfé et autres produits qui viennent en Irlande par l'Angleterre.

Au milieu des embarras naissants iLue lui suscitnit le Pouvoir, OIConnell
ingma un stratagèn.e qui alinit émouvoir le Ministère, en ébraniant le cré-
dit public et en .châtiant rudement l'insolente aristéoratie financière. de
l'Irlande, qui lii faisait une vive opposition.

Les banques irlandaises avnient en circulation une grande qiiantité de.bil-
lets. O'Connell résolut de discréditer ces valeurs. " Il est temps, s'écri-
" ait-il, que PA ngleterre n'ait pas seile le privilége de la circulation des va
" leurs mnon-ayées. tandis que P'rlande ne posède que iu papier-sans va-

leur. " Tous les porteurs de bank-nzotrs furent invités a se présenter à jour
fi.xe pour exiger le renuhutirsement intégral et imnédimt de ces- valeurs.
L'invitation d'O'Connell fut reçu romme un ordre, et dès que'son plan fut
comnu, il s'opér instantanéln Clans toute PIrlunde une réaction comner-
ciale. La pzanique devint générale. Tous les fermiers 'arrivient dans les
viltes, et les porteurs de bank-noles se runient vers les banques pour y dernan-
der leur or: . Les caisses futrent bientôt épuisées ; les btanqu'ieroIute Se m IItII-
plièrent>; les oprintrjons commerciales furent susipendiues,et dix jours s' écou-
lérent sans qu 'il fût possible île lier ne seuleanlTmre.

Le drame ne fuit pas sanglant, mim il fut ruinetîx, et il apprit à l'Angle-
terre que l'influence diu chef de l'Irlande n'était en rien nnioindr.e. Ce fuit
lune terrible leçon donnée à l'aristocratie financière, qui cessa toute opposi-
.tion contre l'agitateu.
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Se ennemis curent bientôt occasion :deaprendre leur. revanche., Le 18 est malade ; s'il guérI, il retournern-à toutes scs jongleries.-Cette nouvelle
Janvier 1831, Pinfatigable tribun'futarèt&acec il..Bürret eton¾fdélo a.ni heurta rudciomnt inoi tour : j eridi tuut ro quie 'eprncert m'avait donné

Thomas Steele, dans une réunion que l utoritê dêclara illéale., UneIn da- fe consoaition. Et tourmenté des plus tristes persécs, je'voyis déjà mnn
-formation crimirc1le co'mmença contre eu Lejury d7acî.u ation déclara dernier i.noment Que iîîOîî sort est aYFreu ! rne dlisa c à moi-même
les accusés coupables, et ils tirent se présenter devant le jury ordinaire, que vais-je ,dever? J'entraus lanit ague; on ytn un vile sur m yeux.
L'a'l*ire subit des retards auxquels.le ministèr nefut cetainement pas ètran-. c'était ( letrée de la nuit.-Tuut à coup mi'apparut tout proche un IhnmmŽ;
ger. Le bill de 1S-29 contre les associations ?avitite .otó qu.e pour deux il nvait uie' robe de toile nrrent blanche, et sur la tête un bonnet élevó
ans. Le délai expira durant les poursuites qui furent abandonnées par' le qui se divisait en deuxpointes. Lorsque.je viî depuis Mlgr. lèvêque .Mc-
Gouvernernent. Entre autres démonstrations de .sympathie données à Donald : voilà hiCI,me dis-jO auîSitbl,la t:oiflitire qu ji vte). Il était éle-
O'Connell danŽ"óette .irconsiance,les'iabitins de dix comtés prirent-la ré- vé ati-dessus de. tcrre, d'filne très-bulle taille ; il avait les mwinsjointes. Il
soluliorde venir, le rópe au eltapeau'. assistú à son procès. m'adreisc ces mots: o1 ! que vois èies mcha:s, toits tant que vous ate

En IS32. sous l'impression encore récente de Pémancipation et dle Plin- voui ne ferîez pas nüm.c charité à titi enfait de -1, ts. 'u a T demandé le
stirrection qui avait en trois¯jours renvèrsê et 'relevé le trône de'la France, baptènie, et personne qui ait lii pitié de toi I [I n'y a que le Grand--lèprit
l'Angleterre vit triomipher la cause de la réforme parlementaire. O'Conniell qui fasse charité :_iI t."a aimó>il voit les b:mnies pansais de ton.cmer.
péorendre~aux nglais le'gièru conèounrs cu'ils lui aie t donn dan il voit ton repentir-; il voit qjne tt rejettes totit le m d qui est dans
la,itfte pout.:Pétnancipation,tourna de ce côté les eflints de l'agitation. L*ir- ton ceur. Rien ne lui est impossible ;; d:inin à midi lorsque ti verras
lande se leva en faveur de la réforme parlenentaile, iquoiqu'elle ne dét en le soleil par le hatit dc ta catiLtne,déjà tîr-scras chrétion."L'homme qui
retirer iour'-elle-même que de très faibles avantianres. me parlait disparuit ussitt; j settis ctis mon eur ilne grande joie,

sous le ministère du comte Grey, 1gitateur nintra plus dle modération je ne soulrais plus. Je mscdécouvris le visage. etje dis à Ma lenma :
que n'en comportait ordinairement son cara'ctère. Il se rsigna à attetidre, le GraJdspritn'ouas fiit charité; detinit je serai baptisé. Sa nèia
afn-de !onaier aux nommes d'Etaï d'Anglsterre la facilité de rendre justice qui était assise aunrès d'elle dit alors: oit ! voilé gn'il n'a pîts sa rai-
à on pays. 'Il laissa passer, sans déchaîner l'Irlande, le coercition bill.nis son.-Je n'ai sin perdît muta raison, lIui dis-je, volus verrez demain la
en vigueur en:IS33.., L'agitation de 1834., en faveur du rappel de Pimion, vérité dIe ce que je vous annonce.
ne lui fit guère obtenir que (les promesses. Le 22 avril 183.1 il présenta à Je me couvris encore le visage ; le personnage que j'avais vitTmtp-.
la Chambre des Comtunes une-motionf en faveur du appel: Le discours partit encore. Il tentait un cierge posù sur un plar. S'étant abaissé
qu'il proaoiça pour justifier les pétitions sur lesquelles sa .motion 'tait ap- vers moi,il le posh sur mea ipoitritie ; mon c<eur fut auss'itôt délivré de
puyée tint la Chambre attentive durant six heures. Al. Rice (auijour lhni toute tristesse et do tout mal. L'homme disparut, me laissant consolé,
lord Monteagle) fit une réplique qui ne dura pas moins longteips. Après plein de joie. J'entrai dans utti somîmeil paisible ; il nie ile restait le
un débat orageux, la Chambre vota sur la proposition, qui fut rejetée par la maladie, que la faiblesse ; et dans monu c:i.r,si longiemps triste.uîn
523 voix-contre SS.. Un seul membre ar.glais avait voté pour la rupture le poid come une inarque et niti sonvenir de la miséricorde de Dieu ; il
IUn'on. Les quarante membres irlandais qui votaient toujours avec Pagi- y est encore et. y sera toujours.
taleur, étaient appelés O'ConnellPs ail (la queue d'O'Connell). C'est à Dés que le joutr partit, je demandai s'il n'arrivait personne ; et soi-,
l'aide de cet appoint qu'il a, de,1S35 a 1841, maintenu le ministère \ol- vent je répétais la même question. Personne ne viendra, tae r6pon-
bourne zux aflaires. dait-on. Enfin les chiens se mettent à aboyer, on lève la toile qni secr

Nous pasoris'tr les touchants témoignages de syinpathie dont 'émanci- vait de porte à mon Wigwam. Ce sont.deux Français iui viennent en
pateur de l'irlande fut l'objet, en IS35, dans sa croisade à travers l'-A ngleter- totte hâte. Ils entrent. d'étaient-S. et D. Mon frère, dit le premier,
re et AEcosse. J con/inucr. nous avons a ppris ite tu étais bien raalade, et que t.u demandai? le

,...ba ptême. Nous arrivons pour te parler de la prière et te baptiser. Ils
prièrent lonigtcmps ; ils avaient un livre à la main. Ils rie parlèrent

LETTRE DU P. D. DURANQUET. DE LA Cie. DE JESUS, de la prière; enfia ils montrèrent leau qu'ils portaient dans une fiole.
emassis et .. aversa sur mon frn.Rps-oedit-il aos;e

R PRE DE LA 3tE PNr comme e t e enchant. en arrière je retombais sur ma natte, je vis à
Suite e pfi. jraversle.toft du Wigwamle soleil qui brillaitdans mies yrux. Voy

" Je gUAri., :je continuai à suivre le..; pratiques Sauvage; j'oubliai enière-. dis-je alors aux Sauvages, si j'ai dit vrai hier gtnnd je ons ni annon-
ment la vision que j'avais eue et la peaée de tae faire chrétien. Quatre cé qu'ai moment o le soleil passerait au-dessus dL! votre cabane je
ans se passèrent ainsi. Vcrs Pautomne de la troisiènic année, ja tombai dans serais chrétien. Comme j'étais contentT. Tout le reste de kIz journec
une profonde tristesse; moi-même je ru en connaissais pas la cause. Je ne se Passa dans ces transpiorts de la joie de mon ca:ur.
faisaiý,que changer de camis, je voyaieais ; mais la tristesse me suivait par. La nuit qui suivit mon baptóme j'eus dans ion sommnteil une antre
aut.J'allais à la c-hasse.et je revenais bielntt à mon igwam,et je retais là. vision. Il me sembla que le Wtait rempli de jongleurs ; et (0

La conversation avec ma fariile re rie consolait.pa..Touis ceux qui me vo- tours les insignes de la jonglerie, le C/ic/iMgiev, les sacs an peau le
yaient avaiet conpassioli de moi ; tous les Sauivages savaient .a trite:se. loutre on ie castor, cetc. les vi e:llards étaient assis autour; ils chai:-
A peine puivais-je prendre quelque nturriture. Cet état dura tout l'hiver. taient pour ina gtérison ; comme s'ils eussent pii ]'obtenir par leurs
Au temps où. on fait le sucre.j'arais avec rta femtrie Jans le bois; notis ve- jongleries. J'éproupvai la pls grande horreur pour lout ce que je
nmons d'y faire notre cabane à tircre. Un jour j'allai au posteAnglas pour voyais et entendais dans ma cabane ;mais au-dessts la voix drni1
acheter quelques provisions; les officiers m'offrirent de Péaz defeu.Le soir je foule innombrabe répondit à celui des jongicurs,et tmc fit tressaillir <le
etoturrai au bois presqu'ivre. A fne certine di-taice, fatigué, ne pouvant joie tant elle était le, et tant devaiet étre betux ceux qui l fai-

plus narchter, je me entachai dans la neige. Deux français cherchèrent à saient entendre. 'Elle disait ,'adressant att chef des jongleurs : " noii
ne déciter a marcher encore. Transporté dans ma cabane, je devins ex ce n'est pas toi rîlti l'a guéri ; il m'appartient. C'est moi qui lui ai fitit
trèmement malade; en quelqutes jours je. nie .trouv'ai presque expirant. Les charité ; il est à moi, il rie mapparticnt pas, il ne t':appartiendrajanais ;.

anciens furent appelés. Ils vinrent avec e clu hii /iitca ; ils suspendirent done et quand même ti le verrais tomber encore, ne crois pas qu'il t'appar,
ma c'abane-leurs sacs de médecine. is firent les chants et cérémoonies a-'- t.ienne, je lui ferai encore charité.
coutu*mées. Je nr'éprouvai auctn souilagaent. Etendi sans imouvement Alors descendirett quatre île r.cs anges dont j'avais entendit la voix
et respirant à peine, je fis signe a ma fenime de me couvrir le front. Elle le ils rcssemblaient àdà jeunes enfans. [Is étaieint cotuveris jusga'ax
fii et je n'atentdais que le. mion. pieds d'unile robe blanche ; ils avaient des ailes ; ils tenaient chacut n

Tout à coup comme tne goutte fombée du ciel dans inon cœur, je de flambeaux allumtés ; ils se placèrent debout à chaque coin le mort
sens le souvenir de la vision que j'.nvais eîn quatre ans auparavant.Je lit. Ils me regardèrent avec tun sotrire aimiabie. ils firent le signe de
me rappelai tout ce qtte j'avais vu et entendu. e'Oh1 J mefl dis-je a moi- la croix. Je nie pouvais arrùter la vie sur cui ; ils étaient trop beaux.
nnme, voilà que je meure ; piais que vais-je deVenir? Je n'irani point Quielques jours après non bapttme, ou vint ume chercher îie la part
ru ciel ;.je n'ai pas fait co~que le Grand-EsVrit m'a commaad ; je lui cPA.. ('agent Ainlais) et d quelques Sauvages.ils voulaient m'assis-
.ai désobéi- Serait-il encore temps ? Le baptèrne ne-scra-it-il accordé ter dans mia maladie. Mais j'étais guéri, et les forces me re-venaient
i.moi si méchant ? oI ! si je pouvais cnegre I chaquejouir. Arrivé chez A... je ne craignis pas de lne lilro du

Dans la cabane se trouvait une Sauvagcsc mariée à in français. Je retard qiu 'ils :-vicit mis à mon iaptnme : " Pourquoi, liii dis-je, es-tu
fsun efiori et je pas lui dire: crois-tu que si je faiais avertir le français, il avarc u baptéme pour uta Sutage ? Ne sais-tu pas que le Cranwd.[s-
vaulut pnedonner le bapite ; ne dira-t -pas: il a été trop méchant ?-Oih prit appelle aussi les Sa:sunge.à la prière ?
ans doute, -iit la Saurvagesse,!e français viendra, il te baptiseAra.-- Vas-donc Ma conversion fi t le sighal dc celle de ina tribu. Touts voyaieut le

lui.dis-jeavertir N. mon beau fri-re:l ira parler ai français.Mniri beau f-re 'hagement que le batiéme avait produit en moi.Ma parole était puis-
entra iet&t, il confirmna l'espérance donnée par la. Savagesse.' Il manquait saute. Lorsqie Xlgr.)leDIDoniald vint visiter notre île,je lui racontai tout
de sauiliers pour le voypgeja lui dannai les miens. Il partit. Que le îtms ce qui m'était nrri vf Le Gnind-Esprit ta fait chai-itê, me dit il IL
jIsquià!son retour ite parut loag ! r'arriva-t.-il pas,dîsais-je sans cesse à ext fui que tii traîilles 1 ' le Crarnî1- f1'nit et pi te t'rères." linsi
qise trouvaient auprès de moi?-Enfin le voici, il entre ;.as t vu le fran- j'ai fait,nc désiraût. d'auitrcrrcompense que celle lie le Grandsprit
çaistnira-t', lui dis-je aussitôt ' J'ai vu le franm-çais,repcondit le Sauige ; donne. J'ai ouvert le soLticr. que,les Robes-noiros viennent mainte,
j'ai vu autlsi A.'agert Anglais.) Il- se nt'pärl, ils ont dit : il no faut pis i n .. DU(1 ANQUET, S.. J
baptiser ce malade, ce mauvaik Sauvage; il demaade là baptême parce (uu'i S
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Nous répétons aujourd1ii ce que nous avons déjà dit une fois :lu

coutunic*pair rapport aux articles qui se transcrivent d'un journal en

un autre, est de dire d'où l'on prend ces articles. Si un article est bon

a extraire, il doit être bon aussi d'en donner le miiérite à qui de droit.

O B S E R V A T I O N S

sUit " T.ES 11ASARDs DE TA ST. DARTJtdr.23t," " TAL.LEŸRAND,ý' ET LE

«DIScoURs DE Uf. DE LAMAnTINE AU Bl.NNQUET DE MAcON.

La critique modérée et faite dans le but d'être utile est convenable,

elle est nécessaire, elle est fondée sur le droit'et la raison. Quoiqu'on
en dise, la critique est toujours une ouvre d'utilité, qu'elle s'exerce

sur les individus, qu'elle s'exerce sur les masses, on qu'elle se borne

à l'appréciation d'un ouvrage littéraire. Pour nous, il nous serait tou-

jours agréable de nous armer de la critique si nous n'avions que des

louanges à donner ; rnais comme une bonne critijue doit comprendre

le bien et le mal, jamais nous n'entreprenons une tâche de cette sorte

sans ressentir tin sentiment pénible. Aujourd'hui que nous l'entre-

prenons, le même sentiment nous domine ; nous serions prêts à per-

dre courage et à laiser là l'ouvre sans la. commencer. Mais nous de-

vons nous souvenir d'une chose ; c'est que la religion passe avant tout,
ct que nos remarques, dûssent-elles n'être pas toutes accompagnées
d'éloges, auront toujours au moins le cachet de la sincérité et du de-

voir qui nous font agir. Ainsi nos répugnances et nos dlgouts doi-

vent disparaître, ils doivent céder leurs places et laisser à la convic-

tion du devoir champ libre pour s'exprimer librement, sincèrement et

conscienticusement. Nous espérons que le journal, auquel nous allons

nous adresser, recevra nos remarques aussi modérément que nous les

faisons.
La Revue Canadienne, qui est le journal à qui nous nous adressons,

vient de publier depuis plus d'un mois une suite d'articles que nous

allons examiner selon leur ordre de dat~e. Nous vîmes paraître d'abord

les «H{asards de la St.Barthêlérni";dans les premiers temps nous espé-
rions que ce serait une suite d'articles quii ne seraient rien de plus que

légers ; mais, ils nous peine-d'avoir à le dire, nous nous étions étran-

gement. abusés. Nous espérions encore à l'avant-dernier numéro ;
nous noirs disions: « Peut-être le dénouement sera-t-il quelque chose

qui pourra compenser en partie ce qu'il y a de défectueux dans cette

publication ; peut-être la morale à en tirer va-t-elle être excellente
nttendons donc avant do nous prononcer !" Voilà ce que nous nous di-
siôns,mrais hélas !comme la premiêrc fois,nous nous étions trompés.Le

commencement était mal, le milieu la été aussi, et la fin a été comme

le reste. Le commencement a été le récit de débauches'ct d'orgies,

entremêlées d'épithètes niéchantes contre les catholiqucs et remplies

de louanges pour les protestants ; le milieu a vu continuer les orgies et

les dclama tions contre les catholiques ; la fin a été un cri continuel

d'approbation de la conduite des huguenots et de désapprobation -de

celle des catholiques, et a mis le cachet à tonte lhistoire cii racontant

l'abjuration d'un catholique qui se fait protestant. Quiconque a lu " les

Hasards de la St. Berthélétlii," aura dû se dire que ce n'était pas un

article qui pût entrer dans les colonnes.d un journal qui prétend sans

doute être catholique, ut qui est soutenu en grande partic par le cler-

gé et le peuple cý.thîoliques du pays. Aussi nous sommes-nous éton-

nés de voir pareil morceau trouver place dans la Revue Canadienne, et

ien.que nous sachions:que cet article ne s'est Pas placé là de lui-nié-
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nie,, nous nous soirimes plà à croire que c'était l"Cïreur et qIle l
"Hasards de la St. Barthélémi'nrétaient entrés que-pai mégrae' dris
la Revue Canadienne ; aussi étions-nòusdécdé à laisser passërcet ar-
ticle sans ci parler, espérant le voir suivi de .qiel4ues compositiýnsl
cipables de racheter tout le mal de ce morceau: iti is encore u nrfois,
nous devons avouer que notre espérance a: été déçue, et qu'il -nous
était réservé de voir ce premier article suivi immédiatement de deù±'
autres non inoins inadmissibles que l'autre dans les colorines d'un jourý
nal catholique.

Le premier article qui suivit "les tIasards de la St. Bartlélemi',' fut la bio'

graphie de M. de Talleyrand. Cette biographie, qui, n est pas encore ter-
minée, n'a pas été accompagnée jecommentaires, pas pus que !'article pré-
cédent. Elle renferme plusieurs passages qui'calomnient le c1ergé, des pas-
sages qui sont'remplí de quintipes,"qii neç-auraient convenir à dez catholi4

ques, et des avancés contraires à la vérité historique. Sans parler tous

les endroits sur-lesquels nous aurions des remarqu es à faile,rrous dirons pour
réfute le passage où l'on parle de la corruptiön dù haut clergé en France
avant la révolution de 89, noius dirons que jamais ce clergé n'a rnérité ce

reproche ; il est bien vrai que plusieurs de ses membres n'ont pas tonjours:
mené Une conduite telle'qu'on devait attendre de ministres'de a religion; ce-
pendant ce n'est pas une raison i'enyelopper tout le haut clergé'dans le re-
proche de corruption ; le haut clergé, pas plus que toutes les autres sociétés
politiques ou religieuses, ne, doit recevoir-la dénomination que- mérite un de
ses membres pour cause de mauvaise conduite;. autrement jamais une soci-
été ne pourrait se soutenir honorablement, car il se trouve toujours.de mau-
vaises herbes au milieu du meilleur grain.-Plus loin, pour excuser enquel

que sorte M. le Talleyrand en ce qui regarde les vertus unil.de 91t avoir

comme prêtre, le biographe remarque " qu'enrôlé malgré lui dans-le sacer-

doce, M. tle Talleyrand n'y porte'ra point des vertus dont il n'a pas la voca-

tion et dont l'opinion n'impose plus même l'àpparence." Après ces deux

lignes, on ne conçoit guère que le biographe puisse accuser le clergé, et.ce-

pendant c'est ce qu'il fait dans maints et maints endroits, qu'il serait trop

long de citer. Bientôt on lit que M. de Talleyrand "proclame son adhésion

programme du tiers-état, au grand scandale de toute sa famille et de ses col-

lègues cen prélature"; on ne dit pas que c'était un acte condamnable ;,on
appelle cette action ; un coup d'éclat pas si mal; M. le biographe ! Ce..

pendant ce n'est pas tout. Nos lecteurs se rappelleront sans doute qu'à cette

époque il fut question de confisquer les biens du clergé de France, mesure
qui s'exécuta bientôt après. M. de Talleyrand, qui venait de faire suppri.

mer les dîmes du clergé, '.osa risquer et développer la célèbre et orageuse
motion de transformer les biens de 'Eglise en propriétés nationales." Cette

mesure qui était la plus grande injustice possible, cette mesure qui ravissait

air clergé tous ses biens et les donnait à l'état, cette mesure que condamnait

l'Eglise, savez-voue comment le biographe de M. de Talleyrand nous la

nomme i u c'est, dit-il, une grande mesure de finances et une grande mesure

révolutionnaire, qui fesait rentrer l'Eglise dans l'état,et qui ne purta ses fruits

que bien des années après." Voilà le langage dont il use, et tout cela est re-
produit dans les colonnes d'un journal catholique et sans aurcutns commen-

taires. Cependant encore si l'écrivain s'en tenait là, ce ne serait qu'un de-

miii-l ; mais non, il ·va bien plus loin. .. Le clergé, ajoute-il, le clergé,
furienx du grand coup que venait.de lui porter ce transfuge, poussait contr's

lui la haine, jusqu'à des pojets d'assassina/t" Accuser ainsi le clergé tout

entier ou même seulement le haut clergé de projets.d'assassinat, à coup sûr,
c'est aller contre toute vérité historique, c'est aller contre le simple lion sens,
et ne siappuyer que sur des autorités suspectes et intéressées à calomnier le

clergé catholique ; qu'il y ait eu des.individus qui aient eu ces projets, cela

se peut faire; ruais que ce soit le clergé en entier et comime corps, jamais.

Nous n'inireprendroits pas de relever toutes les faussetés et les mauvais prin-

cipes de cet écrit, car ils y fourmillent, et nous n'aurions ni l'espace ni le

temps de nous en occuper. ,J ontentcóns-nous de dire que l'esprit .le cet ar-

ticle est des plus mauvais; que c'est une biographie où l'on s'attache à -faire -

dc Talleyinil- in saint en miniature, où l'on s'acharne contre le clergé qtld.
l'on finit par accuser d'assassinat, et où Pon veut justifier une grande-partie

des mauvais actes de la'révolurtion, relativement à PEglise. En un mot, cette

biographie comme le précédent article n'était pas faite pour Xii jourrial ca-

iholiqure, in journal soutenu par des catloliqïies,.pour la Revue Canadicnn

enfin. En lalvoyant paraître, nous avons éprouvé le sentiment le moins agrée
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ble posibe il. nouspeinait (e voir un o quidoit avoirle es in ence n'y manque pas; ni les contradictions, i mme le ridicule.O
ableposible; d nos penai devo eun onfarequydoitavor e m n vot fåg'ummeteds accs e moeste matoicsqeies Uraonais

principe-s religieux que nous, donner accès à une semblable productin ; au-s vot on nient de aaubel 'aYr r r l'oales q
attendions-nous ayec hâte-qu'elle vint à se terminer pour faire faire remarquer sait tort CL qu'il sc perstualàt bicu d'étre le plus grand esprit titi monde.
à no:rc confrère la Lileréree desr rincipes de cet ércrit et de ceux de maints s tit reprendre snr ce pomt si souvent. <pt peut cuijecturer
et nîiants articles que nous étions .vraiment heureux et fiers de voir figurer qtue ces bons Màon'n u le dusobligent guerr de l roclamer pro-

phète on son propro pawy. M lessieurs, leur dit-il, le spectacle dont
dals la Reue Canadienne;. mnais avant de le terminer, voià qu'il en part "e mnous sommes, vous et moi, cin ce moment l'objet. les acteurs ou les
un autre qui flous oblige à nous hater, et a-donner immédiatemiant les reiiar- l téîmoins.nu s'est,jc croisprésentó qu'utie seule fois dans les aniales
ques que nous réservions pour un temps un peu plus éloigné. " lu monde littéraire. C'etit dans cet te Grcec antique, berceaun do

L'article dont nons venons de parler, cet article. n'est autre que le dizcours " la poésie, de l'histoire. des arts, de la gloire, de la /iberié...." E.:t iF
-. de Lnuriariie au grdnd banquet de leàuo. N-îs e avons lotr conte l'aventure d'Hrodote, couronné dans les jeux olym upiq uieb,

qu'a.prononce M.d aatnug dbnqn après avoir lit le premier livre de ses récits. L'exemple d'Hérodot
dit u'n mot dans notre résun.é des dernières nouvelles religieues dl'Europe, ut'st pas mal trouiv. Si M1. de Lamrt ie n'a pas la brièveté de co
mui il nous parait nécessaire d'entrer dans de llus grands détails pour faire Grec, il se rapptroche de fui par une mme espèce d'cxactitud et par
bien comiprendre. nos lecteurs et à tous ceux qui désireront le savoir,cc que le sentiinent païen avec leqiuel il étudie et écrit l'histoire. L'un n'a
la resse catltlique en France conme ailleur, pense dle ce-discours. Sur pu deviner les lumières du christianisne, l'attre les a oubliécs.

Ce serait une tache laboreuse et qui durerait plus d'un jutir de
ce point, il n'y a pas de difrérence entre les difTerents jotrnaux ; tour son suie'r M.c Lanartine dans le vol qeclqie peu iicohtérent. e son:im-
unanimes à'censurer le discours dut poète-tribun. Ecoutons un des premiers provisation.Cctte improvisation a ciré plus d-e dletux hueur-s; clie traito
journaux religieux de larrance, c'est F lmi d la Religion qui examine un lu passé, dLI pr&s'ent et de l'avenir, brouillant à plaisir les idéc.s reçues,
veul mem bre de phrase de ce discours i: mlant la vérité à l'erreur, les aspirations d'une arme loyain et d'tiio

lus avons entendu, dit-il, avec une surprise mêlée de tristesse ceri pe"s.e vigonreuse aux préjugês, aux aveuglements de l'.prit de seto
et, il faut le ire, aux lâchetés .de 'esprit <le parti. C'est titi ioimno

-d'un, illiitre poète deveîïu tribun du peUple : .L'tox stUNuI Dr-, Lt- qui vote vers la lumière avec un bandeau sur les; eux. faisant mill-
GLISI T DE L'ÉT.%T. M. de Lamartine a dû suivre les séances et connaître écarts que l'on> petit prendre pour le beau désordre de linspira tion et dir
todà les«travaux de la chànlre des dépurés: qu'y a-t-il donc vu de si ravo- génie. mais iti peut-être ne proviennent que le sa cécir é ot dI besoinr
rable à'influence ou aux intérùts de l'Egise ? Sont-ce les tisérables cent clo ne pas perdre les uiplauîdissencnts tic ses MNàconnais. Nous ro-

n . tronverons tout ce mélange procainementt. quand notus exminicroinsfra-ncs« njouteés aui modique traitement de qu usvietil- e-urés de campagne, PH'or de iods te 'nl n os'aprnrn rienl 1fiyioire de Cirolilrr.s; et cil l'nrî:llsu ot noir e iîzpîre titrîreis rien -â
et accordés comne une auimône à l'importunité des plaintes dont, à une attire nos lecteurs, car M. de Lamartine, malgré son admirable to lenît, n'é-
époque, l'éloquence de M. de Lamartine, mieux inspirée, savait étre à la tri- chappe pas a la loi portée contre tout esprit qui tombe dans le fiaux et
burie !e digne'interpréte? Dans quees paroles du clergé a-t-il aperçu ces dans le chimérique : il se répète, il est monotonc."

symitér.es d'un servilisrne sacrilége aclcté par des faveurs I Les réclana-
tion tc l'épiscopat n'ont-elles pas porté assez haui la noble iniépendance. C'et un trite spectacle, et qui en dt long sutr l'état le noire société,.
de ?an'euste minuiîtère qu'il accomplit avec un courage et une ogsse qui out que celui d'un homme te nérite, probe entre totls, qui vient notus proposer,
mérité les éloges de Pie IX? Tous les jours, les veuilles hotiles à lEgli-e pour souverain remède à des maux nés de l'égoïsmuie et de la corruption po-
accucnt -les évêques et tout le clergé d'une gulerre incessante aux lois duitivi..e et privée, quoi ? tin déisme vague, et le suffrage lunitersel

paye, aux intitutions dut gouvernement de juillet, et voilà qu'au banquet de FEncore si M.deLamartine se contentait du déisme pour lui-méme et pone
Macun. M. de Lamartine, pour donner plus de relief -ses aqties'ontre ceux qui e'tstimetnt que leur âiime i'a point besoin d'autre gide ! mais il est
un système politique qui lui est odieux, ne craint pas de fiétrir comme ui f:a'.c de démêler, à travers sa phraiéologie, quiune religion définie lui parai-
marché simoniaque ce que la divine -agesse de l' glise re que la hau:e e:_ trait un péril dans l'Etat. S'd ne dit pas qu'elle eri devrait étre bannie, ce-
périence des nations et des siècles ont sanctionné, la bonne harmonie entre serait une concluiuîn ille lie nilan queraient pas de tirer les arengementiqu'il
lé sacerdoce et l'empire. Nous en demandons pardon à l'illustre poète. mais scri. la réserve à cet égard et les nuages dont il s'entoure témoignent asse-c

.'autorité de Clarlemagre.de saint Louis et de Napoléon. nous semlrti:e d'un qu'il ne serait pas tltd'homenr a se faire des diîet'tiltéc pour si lieu. Et com-
poids pluts ionsidérable en tette lue-tion, que les systèmes soaites irnpro-' tment, en efli, se poserait-il défeineurr de la liberté d'une foi-religietse quel-
visés par le chantre de Jocelyn au milieu des éclats de la tempête et tIcs ap- conque, lui qui iei a aucrie 7 Plein tic confiance en la vérité de sa reli-

p!au3issements de Zes bruyautts convives." Won, un croyant sera aisément libéral pour les autres cultes il es'n remettra
à la persuas.ion lu soin de les réduire; au contraire, l'esprit malheureux, qui.Alersemme journal aijou.te.1es, quelques hignes qm stvent : flotte dans le vide et dais lindilléreice, ne petit considérer les dognies arré-.L'imagination de .M. -je Lamdrtine aimo le bruit des antithèses et. ts que comme auar.î lerrersftneses à Pinividti, périllou.es à la société,

l'éclat des mpprochements les plus hardis. et tuomtes ses ttédita.titis l ondtint à pater le niveau tiIti oismn sur
La Révolution, a-t-il dit encore dans ce discours 'du <nquet de ces disidences, qui gâtelt la -ynétrie de ses plans et utjrtutt iuniilieit son

c' Mâcon, la Révolution a en sa folie qui ressemblera un jour à la folio orgueil. M. de Lainrtine dit liberté de. c-ullcy, comme nouis mais, à la fa
Sde la croix !" gun dont il !e dit, nous sCnioin« qu'il l'entend atirernent que us ; i. Thiers

Le sa'rilége porte avec lui son châtiment. Depuis longtemps leur et l'Univer.ité ne s'en inquiiéternient pa. il y a dans son discouîrs un pa.
part est toute faite à ces deux folies rapprochées ici par un blasphème. sage sur la Suisse où pon recontiait Pinspira:ion ti vaillant Ochseneii. Il

La folie de l'a Révolttion. dépouillait, égorgeait, massacrait : la fo-, appelle les idées du libéraliste hertois "l'esprit die toifédèration plts fur i.
lie de la croix se dépouillait de tout et ne versait que sou proprre sang. et de nationalitu mieux conrtiue, aqri se rla ifnre ule dl lect,

L'une faisait d'atroces, botirreaux de toits les.misérables dont elle ton. Ainii, ce chantre humnar , tre de la paix et de la liberé,
s'emparait ; l'autre n'a fait- qle des victimes volontaires, des héros et quand sou elrîi flo'.iant s'afréte aux choses r^e*eslc., il eC.t iiorntagnard et
des sauveurs de l'humanité. - - : . . . · corps-ßancs!

La folie de la Révolution sera'matdite dans l'histoire comme urne E'n voilà assez piur Montrer a ries lecteuîrs que le discoirs do M. do
exécralIe démencte la folic de la croix sera bénie dans toits les âges Laimurtine est titi dis.oirs.quii renferme bien des principes anti-entho
comme la sagessede Dieu ménme, ceimme le salut <tes peuiples." liq es, bien des idêes d'hoines irr'ligiex ; c'est titi discours, cii un

Si nons.nois bornions à ces denx citations nous ne donerions e iiot, qlu'une feutlhle catholique ne pouvait adnettre sans commentaires,

Pore qu'une faib'e idéc'dt discours de M de Lamarliie ; niais noirs ne bien plus forte raison, cette fenille catholique ne pouvait I insÉr
voulons pas n6 s'en tenir là ;nous allons nvoir recours à ua autre s ses colorines, en disatit ci propres. mets "que c'est tnt discours
journal français ; c'est Il Uniccrs q.ii va nons dire.ce qnc nous devons aussiadmirable datis le for dque di ns l forme." Pourtant la
penser de cette improvisatio n di gr-Id poëte ; ontons.e Cunuridienne après avoir reprdîîit les "11asarLs dola St. rri'lnú.t

"'Le ciscoursdit-il qire .cleLacinartino a prononcé à la fin dibanquet la îieg'aihe de M. de Tailleyranl, a dnné à ses leuctrsle discoursý
discours énbm plleit de .tîagc et d'éclairs, comnic le temps fti a duc oète-tribtui en Cin approuvant " la formeet le fond.' .'est ici la.
troubl .le exposé l ses ict rii'is sur la évofranç.L'èlo rem rquequi nous ale plus coûte à faire. L.fusqu?icinous n'avious.
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a iv Rvau, Cainr/iicne approuver ouvertement ce semblables prin- niqueije ne puNidouter un moment qîî'en'ndoptînt une'l'oitigne dont lob

pes ; peut-étru les approuîvait-elle par son silence, mais aujourd'hit Jct est d'encourager l'industrie et adapter au eommerceftooîes lés facilités pos

elle.le d it u propres ternies. Nous espérons cependanit que nlotre sa sibles, l'on n'avance · unsidérablement et rsapidement leur rihess et leur.
S. . prospérite. Mais, pour arriver ' ce résultat, il est absolumenît importar.t quo.

vant con iVre trouls legislatumres coloniale- coopèrent de ton leur efforts avece lparlement de
ýCevant nos remaiqies avec lu mnime esprit quiti les a dictées, il votl<dra l'Erppire. Quant à ce qui reenrde le rappel des droits lirérentiels imposés

cn tenir coiupte et nons Montrer drónéavant son journal aîussi religieux jitsqu'aujord'hui sur les objet. importés aux colo les d-ns le but .le favori-
etser le producteur anglais, je ne puis douter un moment que les législaitres

enussi et holique qu'il l'a déja té plts (l'une fois. Nous nouts rap- provinciales ne se trouvent henyreti>es do profiter du pouvoir qui leur est con-
peits vec plasir un article sur le Pusbysme et unt autre sur les Mur- füré, en les fesant disparaître totalemiet ; cette meire est même si évidem-
tyrsde haChtrité. Ce sont là des articles qui tn'aiment point -: avoir ment liée avec le rappel des drbits Mlfrérentiels dens le Royaure-Uni, que

Poîrpendn ts les t rois lue nons venons d'examiner. Ce sott des uar le parlemeiit, nu lieu de donner sirriplement nok législatures ,oloniales le pou-
n;VOIr. d'abolir les droits en qiiesnion: t'attrait prohribletiuent efiýlýtt déi sa Pro-

ticles dont le dernier, qui est peut-être éditorial, mont re (les principes i
pre autorité, si la seision, qui approchait à sa fin, lui eut donnétout le temps

religieux bien reinrr1unbles et un talent qui n i'est pas noins. Avec dle pren'dre le sujet en considération, et s'il eCût pu, s~nns autres informatins
de sceblables movens, es qurons eiu notre habile confrère pourra.évi- que celles qu'il pouvait se procurer dans le temps; établir tin tarif qui eût été
ter les écueils ;.Coutitter, comme il l'a fait plus d'une fois, à servir en harmonie avec l'état financier des diifférentes possessions coloniales.

utileiniit son pays, .et q'avec tout cela, il n'oubliera pas que la R1li- Je présume done que ces droits vont être promptement aboli ; mais il 'ne

bioli msse avant :os, cl que satns Religion, noirs ne saiarions coniser- me sCmble pas que cete meeisre soit la seule qi pisse dnner au commer-
r os Is ce de ce; colonies des facilités dont il a besoin. ýChacune de ces colonies a

ver nos Institut ions, notre Langue et nos Lois ; cn n mot, que sans actuellement un établissement séparé de douanes,et diWérents'officiers pour
Religion, nouis ne sairions conserver nul re Nationdlité. les prélever; letrafic qui se fait entre une provincé euritre etstchargé

Eincore une fois, nous répétons à notre confrère qIe nous ni'eniten- dle droits comme dans les panys <iti n'ont aucune connexion entr'eur. D'a-

dons ici que nous acquitter d'in devoir, que nous n'aisn p - près leur position géoaphique Pâlne par -ppnrt .à l'utre, le Canada le Mou-
dons ici ait- nouss leu pcito - 1 , -veaul3runswick et la Nouvëlle-Eosse n'ayant que des divisions arbitraires

ciln ma.u is moti, et que si par hasard se trouvait Jans nos remar- et en qles endroits même de. lignes frontières qui ne sont pas eneore.
ques quîquies mots aerb.:s, notre intetition est d r las césavoior, et bien éftblies, et 'isle du Prince-Edouard n'étantséparie de ces posessiona

nois les désavoiionsd'avance. que prar lin petit diroit, il'est éviJetnt que 'et état dle chose doit être très-in-
commode. ri est évident qu'il faut encourir une.dépense extraordinaire pour
maintenir ces diverses lignes dit doaitnes coloniales, pour prélever les droit.

Nou donnons aujourd'luii la traultiton d'une dépêche importan- sur les articles qui sont importés idans les différentes provinces; et ceuxqi
te, d'une déprrbe de lord Grey ai gouverner-gnéral dit Canada. sont imposés sur les produits même échangés entre les coinmerçants de ces,
(Nous emprutitons ctte traduction - la ineruc). On vvrira dans colonies; cet ordre de choses doit off-ir un puissant encouragemient à la con-

cutte dépi-hL que lu Sucrétaire Provincial fuit renarquter el'abord trebande, et, ce qui est d'une plhs granide importance, mettre de granles en-

le charn- tmieutt q ui s'opère dans l'état politiqie <les Coloni-s Anaulai- traves aux co--imnniîcations intercoloniales, de ces provmnes si bien situées

ses ; puis il eni.% icut a lai nouvelle loi dut cotîniierce qu'il considère pour se préter un iuttuel sècours. Les informations reçues à ce bureau d,-&

comme une loi des plus favorables aux Colonies. Ensuite la dépê- ruontrett que ce n'est qu'un inconvénient purement spécuilatf, mais qu'il l'a

Chle life u'un itIÛiène svsêIÙrIe dje dîiaur pou'totesleété sérieusement dans la->rntiqite ; et on ne saurait entretenir aucun; doute,
S. e ur t les n raisonnable qu'il résultert 'imess avantages pour les Coonies, e l'as:

ces dil -Nord Ameériemin. et uin seul et même bureau tic poste, Font Miieindssripéeé dnlsdvrespoicsd PAéiue Brs-
cieumx rmesumres (c les nécessaires por les colonies, (lotît on :uit simîilation des clrîit;z prélevés ;îs diverzes p,-rovincesz de 'Aîérique -Brn

dnenxirnslrnsod plut es r pies taadnnique, de la consolidation desmainisons de douane, puis de la division, sur
fintentionî df'effecie ' PUion. Enin oit en vient aparler d'un che- i pricipe équitable, du revenu net de ces droite, après les frais de col-

mn deu fe~ rent u r IH li fu x eu Torontoi cotmme quelue chose d'aiunie lection.; ce systéne contribuerait matériellement.à mettre les colonies ei état
-grandie utilité, et bien propre -à flivoriser le plan en quesuon. Cum- de faire faie aui dicmtés qui,.pendant quelque temps, pourraient vraisem-
Ile oit fi voit c'est ui document u--iuit importantt, lin documnt bîlamenut s'élever de Pabolition des restriction's imoosées jCup:iiur ces pays

dot il nous fiit prendre acte, et qui est si fa vrnbte aux, olonies. pour leur prétendu avantage. Votre Seigneurie ne manquera pas'de s'o
si propre ïï leur laissét- le contrôle de toutes llrs affîires,qu'un jour- percevoir, 'idée queje viens dl'exposcr m'aété sumggùrée par l'Un0:i des.

nal de Québcc disait ci p:îrlauit de cette dépêcle "ute PAngltrre Douanes Alemandeoit les Zollvéreins. Il est vrai que dans plusieurs dé-
nous n-eiie Plndêpendance." Voici la ulêchel t.aIns important, tes circonstances l,ù se troivent les 'tais île i'Allemagne.,

Dowmsic STrnET. ' difflèrent totalement e c"eu où soniles provinces de l'Anérinque Sritarîni-.

31 décembre I4--6. q-ie ; et qu'en eonîséqueni-ie ce qïii a été fait, pour les ins iiesi pas un pré-
urTLonD.--Votre Seigniéurie est sur le point de prendre les réaes u goi- cédeit pouir nous eignger à faire la môme chose nai, autres ; lais lexemple

vernement dles poessions Britanniques de l'A mérique du Nor. dans un dle PAlleimgne démontre cepentdant qu'il ne serait pas posmle d'efectuer

temps où il s'es,ère danci la politique un changement d'une implertarce ext-ra- in arrangemnt par lequet je ne dis pas plusieurs provinces d'un nime cm-

ordinaire pour les iiéréts de toit Pemir brinn ique -t peut-être nuis en- pire, tais mòrme unii geat nombre d'états-indépendan5,s'niraient pour ta-

cOre pî.ur cette pnrtie des domîuaine.s de' Sa M.njesté pour laq1uielle il luii a iil lir In système conuntn le droits le douane, et diviser les revenis qui- en

de vout choisir pour -«'n représentant. Il n'est pas besoin de dire.qut je reviendraient. Cet exemtle proye encore que malgré que lon ait commis

veux' arler des chanîments introduits dans le commerce, snlecionnlw par plusieurs fuites en e.fec-tiint cet arrangement, et iotamment celle d vo:r

le parlement pendtant la dernière èession après de longu s délibêraions. Par adoîpté, lin tarif.bcauiroiup iplus élevé que le commnierce et tes finances le re-

les actes titis r, ni a pourvu à ce que, sur qIuelques-uis des principaux iuéraient, cette union n exercé, danse Popinîbui ie tous, une influienre.consi,
objets île conitsutiniaI ion1 nationale, il y eût inuédiatement tne rèction dérble sur le commerce et lindoi trie des états qu'elle renferima .Des ren-

conidérabte e-t l'abolition vNnt ille des ipuôts préevés jusquà présen sur seignements:sur ette institution remar;nalse-në seront lpas san5 Uapo ance

lec ohjct importés des contrés étvangères, non ilanîs le ilescein d'augmenter poiurVtire Seigneurie,c'est pourquoi j'ai Plionniieur de vous transmettre avec-

te reveinu, n'inidans le but avoén de'donner de lavanunge sur les mnirehîé eette dépêche. une ropie 'un rapliort sur recsujet qi a eté ise il y a quel-
île ceroyaume.tnux produits de la mîre-patrie et roloninuîî sur les produits qpues anées:devant ce parleirent. par ordre deSn lajesté Jeune crois pas

iu Contrées éitruéres-. Il a été déciLq gu'prés unle courte liéro !que mles hitamintl.Iigents do t' ue Britaniue possent diferer

flermier Cannilini île î-oicett avec le brîeion' (et aussi dle concert avec les plan- d'opinion -avec Mi sur lesavantage qu decalent de i'adoption d 'ine

turis des colonies briitnniques) rcncontrerait pour la ventn de ses pro.uit. masurde ce genre.
dans ce rovnume la comptitin illimitée îdes produîcteur> êtran> r.- Un îles l: ne pouirrout dpîher le voir qu'en prelevant amsi dle droits iiî c

eintutsaumquels j'umi t ilItIsion(les S et 9 Virtîria chapitry 91- a.mis lee. rs sur les importatons, les fmis de coilections di revenu nécessaire na ser-
gisla:iturs îles ucolonies britanniiquies et état d'éteidre cescolînies le- m- vice iublic des diürentes .nrins, seront beiiucoip moindres, et que les

Cutres qui otit lait disparaître les droits dituieniels (ui pesaient sur le 'îon..:o.n- btreprises'commerciales seromt beaucoup moins genes que sans le système-

mateur anglak, en les investissa nt lii poumvir d révoquer les du-oitý; diffêren- actuel ; ut je suis convaincu qu'ileont apprécer digmnent l'inportance, à

ies imilosés dans ces coîîlnies par des actes impéria piurln protectiouides cuite époquu de dlonnie uniguillone tcommerce et à 'l'initstrîe.Mîs hwn

produits de la G-rn-1retngne .ie - .iportane. ýde P'het. qui devra être efectué, soit, je nen doute pas

Ce n'et pas ici oecasion conveioe denticr dans une li.cussicnides uierseuent reconmi, je crains qu'd y ait beaucoup dle diicultés 1îrati

motifs qui ont cnulit i Tdoptionde ce cliangemtert. mais, je nie puis un'emii- ques pour laecom.pîlr. -- , .

pbchr ependaat 'ep-imner ma. tnconv:ctioni iiicèea que le bie-re des Un changement ecegen-c ne peut être mi- ci operantir ie parn

coh('tliied. lilus e'nicite nîui O i-el iii île la tmòère-lpaitie, recevra par la snumite uneiiim- r tédes Ifgislatarcs prova es, pi sque celle lp arlnemt.impérii i u

pub iln favorable de Vaban-rlonî l'uni systme qui impî1iosait des restutrU<i s uri rait atro1 àcioly e f i p'uU :I tNa ' e i vcntin.daip les a ai-

le cunîîuuricil-e. - i-es ptueent tocnhc's de~ î diffeenes pmrovmee.ce qui serait totalemîe9t ncomi-

j rn: j t ut ncouip-d'Huitur ' irm-es avantages natuurelpossèd ar pîtible na les principe duirve lesquel5 ~elles sont netiemienugpit3iivrnCe

i o o : nnglaisest spreialeitci par les provinees de 'Atmó-ique Britana us ce ne'sera pas close Pncile qte d'otenir la concturrence e qtre -
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gisliiures séparées.dans la passation d'une loi enveloppant les détails de Par-
rangement, arrangement nu sujet duquel il s'élèvera sans doute une infinité d
d'o1 .inions diverses, -et qui dcvra pourtant avoir l'approbation des dirt'erentes
autorités qui seront.obligées de la faire fonctionner., Quant même chaque
province nommerait des personlie pour prendru ci considération les arran-
gemens qu'il faudrait. faire, et que ces personnes s'a ccorderaient à faire un t
rapport contenant un projet de bill qu'elles recommanderaier.t aux ditféren-
tes législatures, il me semble presqu'impossible d'espérer que ces lé gilntursc
adoptent le bill sans amendement; et sans cela pourtant, tout le travail qui
aurait été fait, serait inutile.

En considérant comment cette difficulté pourrait être surmonée,j'ai pensé
que le m'eleur moyen'à a dolîter sern-it,pour tes différentes législatures, de pais
ser des actes rec.onnaissant le principe de la consolidation des établissemens
de douanesmais, au lieu d'entrer dans des détails sur les arrangemene à adop-
ter, par anticipation, de donnér force de loi à tel arrangement que jugerriznt
à propos dë dire, des personnes auxquelles elles donneraient pouvoir d'agir
en leur norm.

J'éýite à dessein d'exprimer une opinion sur la manière dont les personnes
ainsi nommées pour représenter les différentes provinces, devraient être chai-
sies-si elles devraient être des comités nommés par les deux.branches dez
lgi'siatures, ou des-commissaires.nommés dans des actes qui seraient passés
exprs ; ces questions pourront étre.décidées avec plus de jugernent par les
législatures que, par moi; i toutefois mes suggestions sont écoutées. Mais
je crois juste de déclarer que, de quelque manière que soient nommés ces,
commissan·es, leurs séances auroni lieu à 'Montréal, où leurs délibération>
seront conduites avec l'avis et asesince de.votre seigneurie, et qu'il serait
indispetisable de pottrv<.ir dans les actes dont ils tireront leur autorité, à ce
qu'aucun arrangement ne devînt en force, avant d'nvoir été confirmé par Sa
Majesté en conseil.

Je laisse au jugement de Votre Seigneurie de déterminer la manière dont
cet important sujet devra être amené devant les difTérente. législatures pro-
vinciales et 'expédience de leur soumettre la question de déléguer à une at-
torité centrale une portion de leurs pouvoirs constitutionnels. Je dois ce-
pendant faire observer que si on créait une telle autorité, ses fonctions ne
devraient pas être restreintes au seul objet que j'ai déjà mentionné. Il y a
deux autres questions qui requièrent cri ce moment l'attention, et pir rapport
auxque!les la.coopération des différentes provinces est grandement à désirer.
La première a rapport au service de la poste dans les provinces de'PAmé-
raque du Nord. la

Par les diverses dépêches et autres docunens énumérés à la marge, votre
seigneurie verra combien il es{tdiliicile, pourpe pas dire impossible, de mettre
les afi'aires du bureau de posie dans la partie anglai-e de ce continent sur un
pied sûr et convenable, sans l'aide de quelque corps central compétent pour
servir d'arbitre entre les dilTürentes provinces, et pour établir les règles qui
devront les guider. Je vous réfère spécialement au rapport du maitre-gé-
néral-des postes aux lords commissaires de la trésorerie, en date du 1 . aot
dernier, et à la lettre en date du 10 septembre, contenant les vues de Leur.;
Seigneuries sur ce rapport.

Vous concevez alors avec quelle bonne volonté le gouvernement le Sa
Majesté abdiquerait les pouvoirs de maître-général des postes dans l'A méri-
que Britannique du Nord, en favetr de quelqu'autorité locale conpétente, qui
serait constituée légalement nour cette fin. Nlais Votre Seigr.eurie concevra
aussi que la création d'une province, oit par les actes séparés des difiérenics
provinces, est virtuellement impossible. Nous ne désirons nullement retenir le
contrôle sur les détails et la régie de ce bureau,c'est tout le contraire.Un corps.
tel que celui que j'ai déjà décrit, représentant toutes les provinces et agissant
pour elles, pourrait faire un arrangement pour Pavenir, qui attrait lPeffet de

-soulager le maître-général des poites de cette fonction inappropriée. Sais
cette aide, je ne vois pas comment il pourrait mettre ce devoir de côté.

L'autre sujet auquel j'ai fait attention comme requérant la coopération
des différentes provinces, est celui de la formartion d'une lignc de ch-min
i lisses, depuis le siége du :ouvernement du Canada jusqu'à PAt!nntiqtie.

L'exécution d'un tel travail serait, j'en suis perstadé, du plui grand avan-
tage pour totate l'A mérique Britannique ; mais les.difficultés à surmtonter dans
une si vaste entreprise ne sont pas ordinaires, et ne pourraient être surmon-
tées probablement que par les efforts réunis de toutes les piovine:e. Si les
diverses législatures consentaient à faire choix d'un rorps central auquel elles
délégueraient leur autorité, je pense qu'il serait grandement désirable qie l'on
prit avantage de cela pour déterminer la manière dont les provinces coopé-
reraient l'une avec l'a utre,et avec le gouvernement de Sa Majest,.pour avan-
cer la construction du chemin de fer en contemplation.

J'ai, etc. (Signé) GnEY.

-Nous tirons ce qu'y suit an. discours reproduit par l'./venir. Ce sont
des chiffres quipiarlent asez iar eux-mmes sans que nous ayons besoin
d'ajouter un seul mot de plus:

Dans-le bureau dcs procOretirs.généraux, il y a trois em-
ployés, dont pas tn 'est canadien ; ces emtployés reçoivent
annuellement. - - - - - - - - £:300 0 .O

Dans le bureau du conseil exécutif, il y a six employés. 14,72 4. 4
.2 Canadiens, recevar.t. - - - - - 375 0 0
4- Bretons, recevant. - - - - - - 1005 4 4

S, PO ITIQUES ET LITTÏ-RAIREŠ r

Dans le burenu de Pinspecteur-général, il y a'9 erîployés,
ont pas tn ni'est ennadiein ces drrployés reçoivent. - 3484. 17 1

Dans le département des d.,ùnnes, il y a 4 eiployé. Jont
pas un nest canndien ; ces employés reçoivent. -.. . 1166 11 .9

Dans le btreati du receveur-gênéral, il v a cinq cinplooyés,
dot pasun n'est canadien, ces employés reçoulent. - 1994 S 10

Dans le bureau des terres de la couronn il y n -S emplo-
yés :
7 Cniadiens, recevant. - - - 429 6 t
21 Bretoins receva nt. - - - - - - - 3231 19 1.1

Dans ;e bureau des travaux publics, il y a 12 employés
SCainudiens, recevant. - -. - - -775 0 d
10 Bretons, reeevatt.. - - - - - 4021 6 7

Dans le btrreau du Régistratecir Provincia,ii y a 3-empiu
yés, dont pas un n'est canadien ; ces employés reçoivent. 916 13, 4,

Dans le lureau du Secrétaire de la Province, il y a 16
employées
2 Canadiens, recevant - - - 775 . 0 Ó
14. Bretons, recevant - - - - - - - 4021 6 7

On voit par ce qui précè.Je que dans ces 9 principaux. Déprntcineits oi
Bureaux les canadiens-français ne foraient pas un sixième: des employés, ei
cependant ils forment la moitié de la population de totute la Province, et la
grande majorité de celle du Bas-Canada. Sur S6 employés des Bureaux
dont onr vient de parler, 13 seulement sont Canadiens, et 73 sont Bretor.s.

Les 13 Canadien, reçoivent annuclement - - - - 4353 6 I
Les 73 Bretons reçoivent - - - - - 23609 . 8 0
Star les 73 Brotorns on compte les trois quarts de jeunes gens au-dessous de,

30 ans ; et str les 13 Canadiens, les trois quarts ont plus de 30 ans. Faute
de pouvoir me procurer les documenta nécessaires, je ne parle que de ces
9 Bireati, mais le même abutis existe d,îtns tous les départements publiques.
D'après un tableau 5 tatistique publié en IS45, i! se trouvait qu'en cettean-
née les employés din gouvernement, section du Bas-Cannda, étaient divisés
comme suit: 200 d'origine britannique, recevant £72,343, et 7s d'origiie
française, recevait t £ 1S,000.

Il a plé a Son Excellence le Gotv. Gén. faire les nominations suivantes
RtGtit ENT DE QufBEc.

Capituines:-Lieutenants Jacquces Légaré, Félix Bignouet, Josch W.
Leayrrafi, Williatn Petry, Ioratio Anderson,Wilbrode Lar-e et Richard M.
Harrison.

Licuenants:-Enseignes G. W. Usborne, Jean 'Routier, David Ed.
Price, William Evans Price, et Lieutenant Thomnias Pope, dci Se. Bataillon,
James Gibh, Thomas Stanislas Hlatmel, Narcisse Valin, Wr. Munro et Sa--
miuel Wriglt, Gentilshommes.

Ensetgnes :-Jnes Meiklejoin, Frederick A ndrews, Joseph Cantillon.
Vincent Gagnon, John J. Cathcart Pentland, Olivier Vilaire, fils, Willian
P-try, Jr., 1gnace Pagé, Aaron Locuck Graveley et Osborni Lambly Ri-
chardson, Gentilshnmnies.

/JJudant:-Lieutenant Thomas Pope.
Quai tier-.Mafre :-Félix Belleau, Gentilhomme.

R-tENT DE AlONTniAL.
JHuailième Batai/lon.

Lieutcnaots:-Henri Voyer, Antoine Levesque et Paul M. Galarneati
Gentil shnmmmes.

Enseignies:-Pierre R. Lafrenaye, Henri Rollanl,Edouiard lasson,Roch,
Rolland, Olivier Vallerand, H1ector L. Langevin et Guillaunie Giroux, Gen-
tilshommes.

.ddjudani :-Lieutenant A ntoine Lévesque.
.veuvième Bataillon.

Capitaine :-Lieutenant Louis Octave Le Tourneux, vice Si. Jean décé-
dé.

Lieutenonfs :-Louis Pnrrault, Josepli D. Vallée, Magloire Desnoyeri et
Octave Morin, Gentilshomieis.

Eseignc t-Pierre 3B. Badeaix, A lexandre Morisseaul, Louis Siméon,
Jean A. Loprohoc, Anaclet Généreux, George Dumesnil et John A. Jor-
dan, Gentilshommes.

Dixième Balai/ion.
Lieulenants:--Hubert Paré, Edouard Lamontagne et Félix Fortier, Cen-

ilshommecs.
E'nscignes :-D. P. !lyrand, Louis C. Gravel, Autgtiste Lamontagne,

Chares Lacroix, Louis DeLorme,Hyacintle lerril, Ileimii Mlerril et Fran-
çois Duifresne, fits, Gentilîhommes.

dju'dani :-Lietenant Edouard Lamontagne.

La. Gazette Officielle de samedi contient l'ordre général qui suit
BUREAU DE L'ADJUDN-r GtN)tt rI,

Onon C-~i.~Â. JMontréal, 25 .ýYoùI9, î'ORDRE G-:N£nRAL.

SA M1AJErTr ayant gracieusement pti orlonner.qt'il soit frappé de- Mt-
DAI.LS pour commémorer le succès des Armes Britanniques pendanttes
guerres commencées en 1793 et terninées en 1814, c'est L'intentiout île Si



IŠLÀNGES RELIGtEUX- SCîENTFIQUES,1 P UÉE T L1T AIRES

?dJEs.t6 que telles ?îltlaillessouicnt ncordées fi la \IllicelRoyale Ca'n'ndien-
ne et aulx Gerriers Surg's qui oni coopré avec les Troupes l3ritanniques
au Déiroi, b Chaongny et à C/hrys!ei-'s Parin : les Oliciers, Soi's-Oiffcierà
eoldats île la Milice, et les Guerriers Sauvages ui- considéòrent qu'ils ont
droit de liarticilier à ce ténioignagi'e'ti souvenir gracieu-x de leurs ervices de
la part de leur Souveraine, et lu$ désir ili'el. n -ae le' 'iprtuer, devront
s'adresser hcun par l'entremiise titi Biureau de l'Adjudlant-Général de IMilice
aul Bureau (des Olliciers Canadien's à M<nréat, et tranmuCtre par écrit un
état dle leurs rêclanions,1 Pour gnelle èpoiuie, et les' noms des personn[es ou
des titres ou dorumren:-- qui peuvent prouver la réclamation.

Il est par le prése'nt eijoit ai Bureau: des Otiiers;ar ordre de SON Ex-

c.LLexCC t GotivER.N EuR GN.xtArl. de considérer tous les faits allégués
dans clicgntic de ces diverses rêctamations, et de s'en enquérir, et île faire
rapolirt à SON EXCEt.iENCE, Ipour Piniforiîation de SA M i'L et pour

mettre ceux (tui ent l'ordre de Sa. MAES'rf de délivrer les Médailles aux
réclatnrins " éta dle le fait e.

Le Bureau des tOfficiers fera'flaire de Li-tes des réclarnans pour ine dtI.ces
L\dlailles, par Ordre Alphabétique, inscrivant le rang et le notm de la B t-
taille pour laquelle ils la réclanent à la m-irga, lorsqu'il considérera qu'is 'y
étaient présents.

Par Ordre,
E. P. TAC [Ir, Lieu!- Col.
D. ./A. G. jliice

Dn. MACDONELL, Il-Co/.
1). ./. G. .1Aliice.

D'après cet ordre, il est clair qu'il n'y a que les guerriers suirvivants, qui
ont coopéré avec les trouples Brit.aîn iques -uit Détroit, à Chateauguny et à
Chrysler's Fa rm, qui puissent s'attendre à la récompense ; leurs deceendants
n'y ont aucun droit. En 'sorte qu'il n'y atra gure plus îîe la moitié des
personnes qu'ont pris part à ces batailles qui tecevront la médaille. Qu'imî-

porte ; c'est un acte bien gracieux île la part le' la souveraiie,iais c'est aussi
un têmoignge que mlléritaient nos héros Canadie"s. , fIs ont conibatit cou-
ragensenicot pour la défense du piays, ils ont repoussé linvasion étrangère
et ont su conserver nu sceptre britannique ses liossessions Nord-A inericai-
nos ; pour tout cela, ils ont bien été payés à tant tiar jour, et puis ils ont Iien
reçu tuc certaine étendue Je terres. Mais il rnanquait quelqte chose à la
récompenge ; in partin matérielle tait bien acquittée. niais la partie honon-
fique ne l'était pas. Aujourd'hui notre gracieuse souveraine veut ajouter
l'honneur à l'argent et ctle accorde des médailles aux héros Canadiens. Re-]
mercions-en notre souveraine, mais eiinimne temps qu'il nous soit permis
de regretter que cette tîtestre n'ait pas été plus proimipte, afin de pouvoir ac-
corder la médaille à tous les héros le ces trois ba:ailles. Plusieurs déjà sont
dais ta tonbe,ct pourtntit ne méritaielit pas mtoins l'honneur que ceux qui leur
survivent ; Témoin le colonel 'de Salaberrr que. les Canadiens ont ai bien
stirnotiné le Héros de Chateaiiguay.

30 le Capitaine Morin, comme nous l'a annoncé la ilinrte, est
arrivé jeudi derr.ier à MoNtréal. Nous avons en le plaisir de le voit-
ces jours passés, et bien (lue nous tie le connûssions point nuþ>ra-
,vant, nous pouvons dire, comme tons ceux qui Pont vu, que c'est un
homme qui a beaucoup soudert. La soufTrancO est empreinte sur
son visage ; ou vot que les heures d'angoisses et de chugrimis pro-
fonds n'ont pas été rares pour lui. Cependant on reconnaît dans
le Capt. Morin un honime forit et courngeux, et nous ne croyons pas
nous t rom petr en le disant. Car il n'y a rien rIe tel que l'exil pour
abattre un homntmte, et neau années ('une pareille vie doivent laissër
des traces méme sur IP'hot mme le moins capable d'abattement. N.o-
tre coiipatriote est etnfii reveni ait pays ; il revient habiter parmi
nous, sachons îe recevoir ci vrais Canadicns. Nos conciloyents de
Québec ont 4n mtiontrer ce que Pon doit à une grande infortune
ils ont reti M. Mori.a à bras ouverts et lui ont téniiné de toutes
ianières ce que Pon doit à un citoyen exilé qui revient à la terre
natale. Espéois que nous sauronsz toits imiter l'exemple des ci-
tovens de[Québec,ct,prouver à M.Morin que ses'nctir années d'exil
Wi'cnt rien chai à nos sentiments, mais qu'au contraire ils sont de

plus cn plus foi ts et patriotiq ties.

M. Raymond, préfet îles études ait collége de St. Iyacinthe et
M. Pilote, directeur du colli.g de Ste. Atitne sont à Mointréal de-
puis quelques iours.

--- o

MM\I. Lehlairc elsservant dle Siltnbridge, St. Aubin dît séminaire
de Ste.-Théî èse, Pelletier vienire à St. Grégoire, et Monnet vicaire
a Berthier son arrivés cn ville et sont occupés à secourir les mal
hecureux u abris.

Les R R. lP..iésuitesqui étaient vetn s'of'rir à PEvêque dc Mont-
réal et qui n'ont cessé de travaillet tivcc h<, plus grand zèie au ser-
vice des-abvis, viennent dIe quitter Montréal pour reprendreéà leurt

collège p-ès de tNw-York leurs travatIx dc l'ann e scholstiqute. Le

Ri P. 'Telier est le si d'ntre eux que leur Sûuérië aitpu ais.
ser en c'ette villdpour aideo les prltres de Moritréil dans leurs t
vaux actuels.

La statue de la Ste. Vierge que Mgr. de Montréal a fait venir de France
est arrivée à Montréal et est :naintenant exposée dans la Cathédrale. Cette
,latue, elon l'intention de Sa Grandeur, devra: être placée dan 'Eglise de

Bonseoours.

ORDINATIONS A LA CATHEDRALE
E r A L'eASSoMNPTION.

Dimanche dernier M rgr. de Martyropolis,a fait les ordinations suivantes à
ha Cathédrale

Prétres: MM. J. B. Champeaut. W. Cléiment et Th. FitzhÈenry.
Diacre: 1. Dubé.
Sous-diaere :. 51. Lbblnnd.
La jonsure et les ordres mineurs ont été donnés; MM. J. Archan -

beault 'et Daridtirand, tous deux du noviciat des RR. PP. Jésuites.
Le rêmme jour, Mgr. de Kingston a fait les ordinations suivantes à 'As-

somption:
Prêtre : M. Dupuis, du Colléga de lPAssomption.
Sous-diacre : M. Piet, d u Collége de St. Hyacinthe.
Tonsuré: M. Lacombe.

..-- -
Le temps continue à être des plus agréables,quoiqu'un peu chaud

sur le- haut du jour., On dit que c'est une ýtempérature très-favora-
ble pour la campgagne, qui a toujours la plus belle apparence, et où
la récolte sera abondante sans aucun doute.-

L'EPIDEMIE.
La nia-ihdie. bien que diminuée dans la ville,, n'en continue pas

moins ses ravages. Le nombre de décès dans la ville est:toujours
beaucoup plus considérable que les années précédentes. Quant aux
bris. rien ne s'iaméliore ; les pauvres Irlandais contintient à y périr

en grand nombre, malgré tous les soins qu'on leur donne.
iPo:;-r ST. CHuLES.

24 août lS-ï.-Malades 1302.--Morts 33.
25 " «~ -- « 1316.-- " 25,
26 « « .- « 13S9.- " 30.
27 « c -- « 1262. - « 2S.
2S « -- ' 1216.- «1 26.

29 " - c' 1Q2_- " 23.-
30 1- 198.- " 20.

I5.

Monsexi neuir de Montréat continue, 'comme nous l'espérions, à
se rétablir; i est actuellement en pleine convalescence. Seulement
les médecins recommandent à Sa Grandeur le plus grand repos
pour mênagzer la faiblesse de sa poitrine.

Le R. P. Driscol, que nous annoncions dangéreuseiinent ma-
lade; paraît hors de danger ; M. Lasnier est maintenant rétabli.

Nous recevons de Bvtown et du Haut-Canada les nouvelles les
plus ullarmantes Le R. P. Beaudrand, qui, aux dermères nouvel-
les était bien mieux, vient d'éprouver une rechute, et le R. P. Dan-
durand, qui était allé aider ñ ses confrères, est li-même fortement
atteint de la fièvre typhoïde. Iln'y a plus que les RR. PP.-Lagier

t Ryain pour soutenir tute la besogne, le Père Telmon ayant
aussi subi tne bien graveindisposition.Dans un pareil état de choses
le Supérieur des Oblats se trouve dans la nécessité d'envoyer dt
secours ; aussi le R. P. Fazhnri vient-il de recevoir avis de se
rendre immédiatement a Bytown.

Dans le ciocèse de Toronto, les choses ne sont pas mieux qu'à
rBvtown, il s'en faut de beaucoup. OC est tout-à-fait allarmé do
P (xcès le fatigue et (le l'état de maladie des prêtres de ce Diocèse.
Aux dernières nouvelles ci eft, Mgr. Power était seul à Toronto
ponr soutenir le fardeau du ministère dans sa vill episcopale;où sept
à.huit cents malades povaient réelatier ses soms. C'est un état
,bien triste et très.peu satisfaisante.

Nous avons reçu la livraison pour le mois d'août de lAlbum Lit-
téraire et Jlusical de la Revue Canadien:e. et nous ei remercions

.Editeur- Rédateur en chef. L'Anbm en question est le seul
recueil de littérature que nous ayons dans,le pays. Aussi nous est-il
désagrable de le voir si peu patronisé par: les jeunes écrivains du
pays. Le plus souvent il a que la-Revue du Mois qui soit l'Suvré
d'une plume canadienne.- Il est bien vrai que l'auteur.de cette Re2

vue, quoiqîu'avec un style lé¿r, montre du talent et souý,ent dei ima.é
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gination, mais :dire -rai ce n'est-pas suffisant.. Un seul morcenu . Personne ne pourrait retirer ses fonds à liOnst desposcr des raisoni
tre l'ouvrage d'un:Cnudien c'es vraiment trop peu. .14 ¯ tunt maajcures que lasociété prendrait en consicûrat ion. LeIoudils sentit

de sujets à traiter que nous ne crovons que ce suit leur pénurie oui emplovc ei spéculation out pliac dans le commce, s5livalt:Ie désir du

soit cause de ce défaut. :Aussi nelPatribuons-nous qu'à liditrère- la société. Les fonds seraient déposés tous tes mois à Il haque i'é.-

ce et un tant soit jeu àlindolence de"bien des jeunes gens.Cette der- piargnes par le trésorier. Une Iois les cent parts prises, le enitii seran

nièrelivraiison conîprcnd ln, ]3icLr«1plic dle Fenliniore Cooper q tigmenté et les verseeinnts de ce nouveau capital commenceruont en-
mere bvnrite; compeon B de Fevu ,nimo riî îoper quip- t viiton n an p'lins tard et finiraient de n mme et nprès celui-là se fe-

fr iah bien rie ;OU Fr nce et A fniq p ir L ad Jay ,e... ; (du Rhn ,usl 'VO y raient dais le m m e intervalle d'nui res versem ents it.t par les no u
idih-lse od irne .et dfriquerer Lady June... n avons * veait.x memlbres, de sorte q ipc I'association, aun licui de iliourir anui bout

pas cu le temsde hire ces. dux derniers articles 'et lie povon rien le Cin ans se coitinuierait et seraient Comme perpétuelle, ; nous soin-
en dire) ; O'Connell et 'lride en 17, par le Dr. A. Stiiite tst mes heureux de voir que lesjeunes gens pensent a ceunxqui viendront
un tableau de moeurs très-bienprésenté et une dlescription die la r- airs eux cin renîdant l'association perputiuelle, c'Ost ce que na'ont pau
sidence d'O'Connell,suivie de reflexions très-judicieuses et aum soi- fait leurs devanciers. .Ovenir.
gnées que la preière partie. Après cela vient ilne Chronique Re- '1. Guil/ei.-On érrit dle Ste-Arne-Lnpêrade : Je puis vous dnier
ligieuse que nous aimerions à voir aupzmentée et prend re la place de pour certain qne M. Guillet, notre reUrésentant, a reçu une lettre de. . - Pa-
quelques historiettes depeu de valeur qui paraissent quelquefuis.Vienit pineau, lui intimant de résigner son siége en parlnienit, i moins donc qu'il
enfin la Revue du mois de Juillet et d'Août, remûarquable par la par- consentirait <le vuter contre le miistère. On dît u'on lui aurnit mme iii-
tie qui a paliport à lmi g-atioli et celle qui nous représente la vie que timo que, til résignait sa charge d'ngent des biens les Jú-uiles, il i pourrait

1'on[mîiène. dans les châteaux~en ]irlande.Le tout finit par recevir"L pas reemitir son siege mn!gré la décision contraire dle la ehîanlnbre d'assemblée.

Couronne d'Épis," niorcenu de æiusique ci tri s couplets qui sui- L itAenant il lui reste à rhoisir entre les deux. S'il étuit houne à rmida

vent une ouverture des plus rcieuses ; au dire des connausseurs, brmt-, il courrmt luchances d-une unouelle elesii-n, mniis tant à mi jo
pense qu'il va re1iner son iége en parlenient, 1ar les revenuir, les deux pla-c'est un.oit joli morceau de.mim et il iier mieux rester traqillpte chez luices sont à-pieu-près les aîtixies e lallr rilxrsC riutil lc.lî
que d'aller sièger auu milieu du brouhaha de votre grande ville. .Panpprends

c ous voyonpespiries journaux tmeérienin que 1M. Viteiare nudeesqui a trop naI, qu'il a reçu £75 pour traaux à la der-
contmnue dans eMnme surn grand systeme d echane. C'est vc nière session titi il n siégé quinze jours environ. Aenir.
un plaisir encore plus grand que nous apprenons qu'il a partout une -L'impressioni de la version française dei !ois conimencer lai seaîin«
réception des plus coi diales. prochaine; et ce qiiî est imprimé de la versiotn argiie,c'si--direjusqu'au

chapitre 39,est tant traduit et lrt'à tre livré à la presse. Il parait q te cei-
Dimanche vers onze heures et leini du nntin. le feu a été aperçu te ncliviiê inaecoutumée procède de M. Dadgiey qti aime al n (o l que ce

dans une remaise cin arrière de la nouvelle Banque de Mçntritél.. qui est fat le soit comnte tel. Journal de Québec.
En peu de temps,. les diverses Conpagnics, de pompiers ont été -Sa:ed, le 2S Août, lile droite du S.le régiment (Ecossnis) s'em-
rendues sur le lieu du sinistre ; grúce- ù leurs efflurts les . progrès barcua au son de la musique, à bord du trainsport Blemnhecim ,tur l'An-
de lincendie ont été bientôt arrêtés, et l'on a cesséde cradre gler-e 'aile gache 'embarquera sur le tranîport -'ria Somen, ui est
pour la Batxqe elle-nimêe, qui est certainement un des plus beaux itnintenaiit en quarantaine à la Grus.e-Isle. Idem.
édifices de Montréal. -- L'eii'gration de cetle annej düpasse de 52,639, le chitTre de <elle doe

l'année dernière, à la. méime tiste. I'em
Depuis une semtunime le bruit court que l'on va dissoudre lu 1?rle- -Mgr. lArchevêque de Québec est parti jeudi, le 26, pur Nicolet.

ment. On prétend que le Gouv. Gén. a reçu -instruction de :e fire, Il présidera aussi une assemiflée lit buireau dle la caisse Ecclésistig uo
aflt dei préatîrende que le puple pse do rt:'instrctioc .e lle men qmii doit se tenir aux Truis-Rivières le 1er. septembre. Canodun.afin de connre ce que le pteuple pren-se du rn:ser aictuellemient -Le vaisseau de transport le Benheimn est à l'ai:cre devant la ville.

au povoair. Que ce bruit soit fo'ncé ou non, il. démontre au nuits Il a étù nettoyé et fuiigé pour recevoir une division du Ste. régir ient,
que le public désirerait qutil ci fût ainsi- Pour nous, nous c:rovons dans kr cas où il ne se déclarerait aucun cas de maladie pariii Il'équi-
que c'est un bruit que l'on répand pour connaître l'opinion publique ,ne d'ici a quelques joui-s.
à ce sujet. On attend le Belle-isle, qui est dêjà ventt ici an comîrnencmncat do

Les dernières nou3velles de Mecxico parlent de conclusion de paix Le aria Soemcs, bàtinîcnt de transport, est an quarantaine à la
qui -parait pourtn-nt bien implîrobable-Ont croit générilement que San- 1 Grossi-le. Il a, dit le .1ferrury, titi grand nombre de ialades à lon
ta Anna veut faire dépendi-e de la défense; îe Mexico le sort du bord. IIC.
M1exique ; si les Américains >ont battus, otn les ,iiantra : s'ils sont - y a iiaintenait cans le port titi bàtinicnt atiéricaa ; c'cst I sc-

vainqueurs, on fera la paix. Gare pourtunt au tmalheur d'une ville Ieond tutvire de cette nation qui ait remonté le St. Launent ju-qu'à
prise d'ussaut! Québec cette Idem.

_________-Une cour spén-iale d'amirauté, d'oyer et termniner, s'est ouverte,

La Ville de Westfield aux Etats-Unis,vient de se prononcer dans
une affliire assez importante ; elle exclut de la boite des jurés, les chef, P. Pailet. Henry Blacl et l'honorable Henry Sherwoocl, îtîembr,
personnes qui appartiennent à la Société des Odd-Fellowrs. ' est coneil ecif, Im
un.fîit. à remarquer. d e le r a tuer. i m-A Pliiladelîile (elacnam 'î gad afned sucre.

- o - .Le inoir de la bâtisse s'écroula, etisevelissatîit so.îs les décombres 20
On verra par les annonces qu'il se tient aujourd'hui et les joursutiîaate pnpiers dhnt 4 ou f ont été tués et 15 blessés sériesemen. Plu-

un BÀzAn à l'i-oispice ie St. Joseph. Comnie nos confrères les autres jour- sieurs potîîj's ont été écrasées. On estime les pertes à $170,000.
naux, nous invitons les personnes charitables à visiter ce BAzAn ; ce sera un Un incendie a aussi détruit 14 maisons à New-York, dans un quai-
mnoment de recrèaiton et une excellente occasion t'exerce-r ba charité cn tier commercial. encm.

faveur des veuves et des orphelinL.e._res baAen dtan r, sa
-- 13 A-,AP1AZ

A vedrit aux Buereaux des e eérungrs quuelues gramibes de la LETTREe v
PASTorALE l 1Mgr. île Montréal. Le prompît débit quîi s'est fait des qutel- ori% dît<it HtpiSc-, aMAmDI, l 31 dii copirantu et les suivts depus

qiies écntnites pré*cCédemuîîet imnprit.iies, eot un avis de se heavri l'on veut naite heure P. ai, jusqu'à dix Stareue P. jq
Sen procurer. - -QCette maison se trouve située prés de la drm.erie de Doré et Pigelon,

entre les rues Si. Joep t sonave ugire.-26 noû.
ppRLTE DE.S JOUR(NAUJX.

ASSOCIATION. . COLLÉG E ST -IAeCNTher.
laeu uinoed nesmée ces jours derniers des jeprnesne gens engagés dans les LE S

aires meri-cantiles aux fins d'établir <mn fonmds et de former une dociété, où 13 septeebre m.t remise at mercredi 22 du nème mois.
chacunr pourrait faire tt versement tiiensiuel fixé pîar lesi règlemnentsý, diont les St. lyrcinthe 28 août 18-1-7.

- Pavantageha p qu'il eeoretinsem'ai', ainsi rfre see sort La
reu io était très noamîibreuise et fit vair l'importance quî'ori y attac e. 11 "v ÉES AIJ MES ns LA. COLre'crGoA ,IOs Ense Cvel ss iuslr ent le cUblie quî'-
Sété adopté lsiers résitionst l'association a reçu le nota d soci tset be riu e n

~'4rca<t1C 'eononz. Daprs e îuenou a'on puroarnde, e ondsies priontpesî ol étté <lase sOntestie resai pertes la récepton00.

îldécnoi.qUne £1 cmrde, le rod. élve. Le prix de la pension est, tout corNwri-ae n16 u0 q.sei-ait formé, pai- -erteinents égaux et dcnsume. e 31fart serait limité à cent e lés actionnaires à continer ces ver-
Pamants pendaor t ciri annesconsétive, ce mti forrmerait ue castitl de £6,

QOO sans les pitérýts, liroflte, etc. Les partsseraient yendableet racbtables JOS. PIVrT & J. ChrAPLEAU, PPaornvTeur.ts T gr

52S


